Intervention de ALAIN SOTTO dans le cadre du congrès « Grandir demain ».
Que se passe t-il dans la tête d’un enfant quand on lui dit : « Sois attentif, concentre toi » ou encore : « Regarde bien et écoute bien ». Il prend la posture de l’attention et de la concentration mais rien ne se passe car sans la mobilisation de sa pensée intérieure, l’information ne s’imprime pas directement dans le cerveau .

La communication orale favorise la rêverie.

En quelques minutes, une rêverie insidieuse peut s’installer chez l’élève malgré sa bonne volonté affichée au début d’un cours. Malgré le désir d’être attentif, de faire effort. Car pour écouter, il n’est pas suffisant d’avoir les oreilles bien ouvertes, il faut, en permanence et en simultanéité, traduire dans sa propre langue les mots de l’enseignant. Les mots, les phrases doivent dans l’esprit de l’élève se transformer en sens.  

L’écoute est un processus actif qui demande une grande énergie : il faut lutter dans le même temps contre de nombreux parasites.

Le premier parasite, le plus perturbant sans doute, est le verbiage intérieur : si, pendant qu’il écoute l’enseignant, l’élève se parle à lui-même, c’est sa propre voix qui occupe tout le champ mental. Quand on se parle, on n’écoute plus. On ne peut saisir simultanément deux messages, tout comme il est illusoire de penser que l’on peut suivre deux conversations en même temps. Ceux qui croient le faire passent en fait d’un discours à un autre en anticipant le sens, car on n’a nul besoin souvent d’écouter la fin d’une phrase pour en saisir tout le sens. C’est cette anticipation qui donne l’illusion de pouvoir suivre deux interlocuteurs à la fois.

La première condition pour faire exister dans son esprit une information est de créer un silence intérieur et d’en avoir conscience. Il est facile d’y entraîner très tôt les enfants en perturbant une histoire que l’on raconte grâce à des sons, de la musique ou des bouts de phrase utilisés comme des parasites.

Le deuxième parasite est lui aussi un grand perturbateur : si le message de l’enseignant déclenche une émotion, le champ mental de l’élève est instantanément occupé par elle et ne le laisse pas pénétrer. Ce qui a pour conséquence évidente de couper le lien entre l’enseignant et l’élève. Le message, tel qu’il est reçu par l’élève, est morcelé, incomplet. Là encore, dans ce cas de figure, le message de l’intérieur prime sur le message venant de l’extérieur.

Le troisième parasite : Quand un élève décroche lors d’un cours, le parasite à l’œuvre est fréquemment celui de l’association d’idées. Un mot déclenche un souvenir. L’élève s’évade dans sa mémoire au lieu de se saisir de ce qui est dit. Les images intérieures prennent la place du message qu’il écoutait encore une seconde auparavant. C’est le règne de la distraction et de la pensée vagabonde. L’élève ne pilote plus son attention.
Le quatrième parasite : Il est le plus difficile à détecter : il faudrait en fait enregistrer toute la séquence de communication afin de mettre en évidence les distorsions entre le dit de l’enseignant et l’entendu par l’élève. En effet les mots n’ont pas le même sens pour tous, et ce sens dépend du vécu de chacun. Là est un risque de « mal entendu ».

Pour les élèves, il peut s’agir d’une méconnaissance de vocabulaire car un mot inconnu, un mot qui ne donne pas une image de sens crée un trou dans lequel la pensée s’égare.

Le cinquième parasite peut apparaître dans le cas d’une multiplicité des sources perceptives. Ainsi quand un enseignant  parle tout en présentant un schéma, un dessin, un diagramme ou toute autre information visuelle au tableau.

Pour suivre l’enseignant, l’élève est obligé d’arbitrer en permanence entre le visuel et l’entendu. S’il commence à observer, donc à se concentrer sur ce qu’il le voit au tableau, il n’écoute plus. Même si la perception auditive est toujours active, le sens du discours de l’enseignant reste flou, lui échappe tant qu’il s’empare de ce qu’il voit.

Mais si l’enseignant laisse des silences pour permettre à l’élève de regarder l’image, s’il alterne paroles et silences, l’élève peut faire preuve d’attention.

 Dernier parasite possible de la communication orale, celui créé par ce que l’on appelle la force des habitudes. En effet, plus on connaît celui qui parle, plus on a mémorisé d’informations sur son style de communication, son vocabulaire, sa tonalité, les émotions véhiculées par ses messages, les sujets abordés, moins on prête attention à ce qui est dit.  
Au sein de la famille, ce problème de manque d’attention est très souvent évoqué, les parents reprochant à leur enfant de ne pas les écouter, et vice versa.

 A l’école, l’enseignant a tout intérêt à varier la présentation de son cours afin que les élèves puissent soutenir leur attention. En utilisant des supports visuels, (cartes, photos, films) il permet aux élèves ayant une attention volatile d’accrocher leur attention à un point d’ancrage.

Un autre moyen est la prise de notes. Mais cela se fait souvent au détriment de la compréhension, reléguée par les élèves à la relecture des notes. Ce qui doit être fait alors rapidement. Quarante-huit heures après le cours, la mémoire flanche déjà et les notes se réduisent à leur sécheresse. Il devient difficile d’y accrocher toute la richesse du cours.

Autre consigne vide de sens : » Regarde bien pour photographier le tableau et les mots qui sont écrits. » Malheureusement, le cerveau n’est pas un appareil de photo qui peut faire des clichés instantanément. Pour qu’un mot se reproduise dans la tête d’un enfant, il faut se parler avec son discours intérieur, se dire les difficultés et prononcer chaque syllabe et finir par l’épeler. Ensuite, l’enfant regarde ailleurs ou ferme les yeux pour prendre conscience de ce qui est écrit dans sa tête. Il peut alors comparer ce que son cerveau a créé visuellement avec le mot qui est à apprendre. Il peut alors vérifier si ce qui est écrit dans la tête est semblable à ce qui est écrit au tableau.
Ainsi, l’attention peut être décrite : il s’agit de faire exister mentalement, en mots, en images et en sensations ce qui est présenté à nos sens. Que ce soit une carte de géographie, un discours, un mot, une image, un visage, un texte…etc.
Mais ce n’est pas parce que l’enfant a réussi cette reproduction mentale qu’il va pouvoir en disposer à sa guise. Il faut maintenant dire un mot de la mémorisation qui n’est pas, elle non plus, une faculté automatique. 
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